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LE  CANADA  ET  LES  ILVSQl  ES. 


Un  éminent  homme  de  science,  presque  mou  coui- 
patriote,  puisqu'il  est  français,  M.  Bouillet,  nous  dit  que 
pour  persuader  on  doit  prouver^  plaire  et  toucher.  Il 
ajoute  aussi  qu'on  prouve  au  moyen  d'arguments  ;  si  par 
arguments  il  entend  ce  que  j'entends  moi-même,  alors  il 
est  prouvé  que  les  Basques  ont  été  les  premiers  Européens 
connus  de  l'époque  moderne  qui  aient  fait  des  décou- 
vertes au  Canada;  on  le  verra  par  les  pages  qui  suivent. 
Plaire  est  toujours  un  rôle  très-difficile  à  remplir  ;  et 
dans  le  cas  présent,  ce  rôle  devient  presqu'im possible, 
eût-on  toute  l'éloquence  du  monde  ;  et,  comme  les 
Anglais  disent,  it  needs  not  the  loilch  of  Endor  to  foretefl, 
pas  n'est  besoin  d'être  aussi  sorcier  qu'Endor  pour  pré- 
dire, qu'on  ne  pourra  jamais  réussir  à  faire  accepter  la 
vérité,  ou  tout  au  moins  la  probabilité  des  faits,  par 
ceux  que  les  sentiments  de  races  et  autres  passions  do- 
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niinonl  ontro  iiiosnvo.  *  Quiint  à  toucher,  comme  Ton 
touche  par  les  ini-ssiGHS,  on  peut  espérer  l'aire  une  im- 
pression favorable  sur  quelques-uns,  mais  aussi  on  est 
certain  de  froisser  les  autres. 

"La  parole  est  le  bonnet  de  coton  delà  p'^isée;" 
cependant,  c'est  un  bonnet  souvent  très  diificile  à  coi  Ter. 

A  propos  de  la  parole,  je  la  reprends  pour  expli(j  er 
un  mot,  ou  an.  constater  la  signification.  Il  s'agit  du 
mot  "  basque."  Basque,  (en  espagnol  vasco  ou  vas^i^ongado, 
l)asque  ensr.aldunnc)  EST  LE  NOM  D'UNE  POPUL.\TION,  QUI 
HABITE  LE  SUD  DE  LA  FRANCE  ET  LE  NORD  DEL'ESPAONE, 

et  qui  parle  une  langue  spéciale.  Les  Basques  ne  sont 
probablement  pas  autres  que  les  anciens  vascones  ;  leur 
nom  s'applique  aux  habitants  d'un  petit  pays  de  la  Gas- 
cogne française,  qui  comprend  le  Labourd  et  la  Soûle, et 
dont  les  principales  villes  sont  Bayonne,  Saint-Jean- 
de-Luz,  et  à  ceux  des  provinces  basques  esi)agnoles, 
c'est-à-dire  Alava,  Guipuzcoa  et  Biscaye  =^*. 

Dans  le  vieil  ouvrage  de  Postlethwayt  que  je  con- 
sulte souvent  et  que  j'aime  beaucoup,  je  trouve  les 
liiiiies  suivantes  : 

"  On  dit  que  les  habitants  de  la  Biscaye,  province 
basque,  en  faisant  la  pêche  à  la  baleine,  on+,  les  pre- 
miers, découvert  les  Grands  et  les  Petits  Bancs  de 
morue,  un  siècle  avant  l'expédition  de  Christophe  Co- 
lomb, aussi  bien  que  le  Canada  et  la  nouvelle  terre  de 
Bacalao  ou  morue  (Terreneuve)  ;  c'est  ce  qu'un  bis- 
cayen,  habitant  de  Terreneuve,  a  rapjiorté  le  premier 
à  Colomb,  d'après  plusieurs  cosmographes.  " 

*  Convinco  a  man  against  his  will 
He's  oflhe  same  opinion  slill. 

C'est-à-dire  no  lioy  peor  snrdo  que  el  que  no  quiere  oir  (il  n'y  a  pire 
soupl  ij'.ie  celui  <jiii  ne  veut  pas  entendre). 

**  (.^eci  et<t  e.\liail  du  Dictionnaire  de  géographie  ancienne  et  moderne 
de  Canipano. 
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Qiio  eos  lîasqnos  soient  ospagnols  ou  français,  c'est  là 
pour  moi  une  question  secondaire.  Pythagore  disait  : 
"  11  ne  faut  faire  la  jïuerre  qu'à  cinq  choses  :  aux  mala- 
dies du  corps,  à  la  pauvreté  de  l'esprit,  aux  passions  du 
c(eur,  aux  séditions  des  pays  et^l  la  discorde  des  famiUes. 
Voilà  les  cinq  choses,"  ajoutait-il,  '*  qu'il  faut  combattre 
de  toutes  ses  forces,  même  par  le  fer  et  le  feu.  "  Par 
conséquent,  disons  que  les  Basques,  espagnols  ou  fran- 
çais, mais  toujours  les  Basques,  sont  les  auteurs  connus 
des  premières  découvertes  faites  au  Canada,  ce  pays 
auquel  nous  portons  tant  d'intérêt. 

Reste  à  trouver  au  Canada,  en  Espagne  ou  en  France, 
des  documents  qui  corroborent  complètement  les  faits 
déjà  acquis  à  l'histoire.  Au  Canada,  comme  on  pourra 
le  voir  dans  la  note  ci-dessous  ^,  on  commence  à  s'inté- 
resser profondément  à  toutes  ces  questions  historiques. 

*  QrKSTioNS  i)"iiisïoiitE  DU  Canada. — 1,  Lcs  iiropriétaires  du  Canadian 
Spfchilor  avorlisst'nl  leurs  lecteurs  et  le  public  en  général,  <iue  dans  leur 
premier  numéro  du  mois  de  mars,  ils  commenceront  à  poser  sur  Thistoire 
du  Canada  une  série  de  questions,  dont  le  nomlire  sera  de  oent  au  plus, 
et  qui  se  continueront  à  peu  près  pendant  dix  semaines  ;  2.  Des  prix  seront 
accordés  aux  deux  personnes  ([ui  auront  répondu  d'une  manière  satisfai- 
sante au  plus  fjrand  nombre  de  questions,  le  premit'r  prix  étant  de  $30  et 
le  second  de  '$\b.— {Canadian  Speclalor,  Montréal,  12  avril  1879.) 

Parmi  les  documents  juibliés  par  la  Socirlé  IJllcraire  cl  llisioriiirte  de 
(Jui'bec,  j'extrais  du  document  V,  publié  le  14  lévrier  1872,  ce  qui  suit 
sur  les  arcliives  du  Canada.  Le  Dr.  VV.  J.  Anderson,  auteur  du  docu" 
ment,  et  alors  président  de  la  Société,  ilisait  :  «Depuis  quelque  temps 
on  a  manil'esté  beaucoup  d'intérêt  pour  la  ([uestion  des  archives.  Comme 
la  part  riue  la  Société  Lillèraireet  Historique  de  Québec  a  jirise  à  la  collec- 
tion des  archives  n'est  pas  généralement  connue,  j'en  parlerai,  autant  que 
lesann.'iles  de  la  Société,  (jui  ont  i)U  ôtre  conservées,  me  le  permettent. 
Le  Dr.  Miles,  du  bureau  de  l'éducation,  a  lu  une  fois  devant  la  Société,  un 
écrit  sur  les  archives.  Dès  que  ce  document  fut  publié,  j'en  adressai  un 
exemplaire  à  Ihon.  Joseph  Howe,  en  le  priant  de  nommer  pour  le  Canada 
une  commission  du  même  genre  que  celle  qu'il  avait  créée  dans  ia  Nouvelle- 
Ecosse.  Comme  il  s'agit  d'un  document  qui  contient  l'énoncé  des  opinions 
d'un  homme  expert  dans  cette  matière,  j'en  ferai  l'extrait  suivant  :=«  La 
•  Confédération  n'existe  que  depuis  quatre  ans.  Ses  annales  sont  si  peu  con- 
I  sidérables,  que  leur  conservation  ne  peut  donner  que  bien  peu  d'ouvrage  à 
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Avec  cola,  jo  termine  ma  prrfaco  en  insérant  les  écrits 
de  mes  amis,  M.  Faucher  de  Saint-Maurice,  M.  Mar- 
motte et  M.  LoVasseur,  trois  des  écrivains  canadiens  les 

«  une  commission.  Les  pièces  ollicieiles  et  justilicutives  des  anciennosprovin- 
«  ces  (le  Québec  et  Ontario  sont,  jo  n'en  doute  pas,  dans  un  assez  mauvais 
1  étal.  Mais  on  en  fait  la  reniisi'ù  cliai[ue  iiroviiice,  et  (lon'navantt/l  1rs  seront 
«  sous  la  garde  des  gouvernements  provinciaux.  Nous  avons  envoyé  derniè- 
I  rement  ù  Québec,  dix  ou  douze  boites  contenant  plusieurs  tonneaux 
I  de  vieux  documents.  Vous  ne  pourriez  faire  mieux  i|ue  de  vous  adresser 
»  à  M.  Chauveau,  pour  savoir  ce  (]ue  l'on  se  propose  d'en  l'aire.  »  =  J'aurais 
cependant  suivi  la  suggestion  ;  mais  je  dus  ne  rien  faire,  attendu  (ju'à 
cette  date,  17  décembre  1870,  M.  Chauveau  venait  d'être  Irapp' dans  ses 
nir.'Clions  les  iilus  chères.  Le  Dr.  Miles,  de  son  côté,  n»  crut  pas  devoir 
se  borner  à  la  simple  lecture  de  son  document.  11  lit  rédiger  une  pétition 
adressée  au  Parlement,  pour  faire  comprendre  les  avantages  d'une  com- 
mission des  archives,  se  rendit  à  Ottiwa,  et  entra  en  rapport  avec  Sir 
Alexander  (lait,  ipii  se  mit  avec  ardeur  à  la  besogne  et  soumit  la  question 
dans  un  discours  très-éloquent  à  la  Chambre  des  communes.  Le  comité 
lie  la  liibliothè([ue  lit  un  ra|iporl  favorable.  Comme  il  s'agissait  d'une 
question  d'argent,  le  comité  suggéra  di  référer  h"  projet  à  un  membre  du 
gouvernement,  M.  Dutdcin.  Malheureusement,  M.  Dunkin  qui  s'occuimit 
alors  du  recensement,  no  put  donner  à  la  (piestion  toute  l'attention  (qu'elle 
métilait.  =  l'our  montrer  rimportance  i[ue  les  historiens  étrangers  atta- 
chent aux  archives  canadiennes,  je  mentionnerai  qu'en  janvier  1870, 
je  rerus  une  lettre  de  M  l'arkman,  qui,  quoi(pi'étranger,  a  réellement 
h',  droit  d'être  regardé  comme  l'un  des  jireiniers  historiens  du  Canada. 
J'en  donne  un  extiait  :  =  «  Aujourd'hui,  se  trouvent  dans  nos  collec- 
I  tions  les  quatre  volumes  qui  restent  des  manuscrits  colligés  par  M. 
I  Papinmit.  Lo  premier  de  ces  quatre  volumes  contient  la  Ihialion 
«  (le  ce  (jui  s'est  passé  au  Camda  au  svjd  île  la  guerre  tant  des  Anglais 
t  ijiie  (les  Irmiuois,  depuis  l'année  1082.  Ce  document  jiaraii,  être  très- 
I  important.  Y  a-t-il  lieu  d'ésjx'rer  qu'il  sera  bientôt  publié  ?  Sinon, 
«  me  |iermettra-t-on  de  le  faire  copier  ?  Ces  quatre  volumes  forment  partie 
«de  la  collection  Papineau,  en  tout  neuf  eu  dix  volumes,  qui,  à  part 
«  les  quatre,  ont  été  détruits  dans  l'incendie  de  1849.  N'y  a-t-il  pas  des 
«  registres  i!u  contenu  des  cin(i  ou  six  volumes  qui  ont  été  détruits'?  Si 
•  oui,  les  documents  perdus  peuvent  être  recopiés  en  France,  si  les  bom- 
I  l)es  prussiennes  ont  du  respect  jtonr  les  archives.  Veuillez  avoir  la 
I  bonté  de  m'informer  si  l'c"  connaît  l'existence  de  ces  registres  (pielque 
■  part  '?!  =  Ne  jiouvant  pas  me  procurer  ces  registres  à  Québec,  à  la  sug- 
gestion d'une  personne  ù  laquelle  jo  m'étais  adressée,  j'en  écrivis  à  M. 
Papinevj,  lui-même,  et  Je  reçus  la  gracieuse  réponse  ipie  voici  :  =  •  Mont- 
I  réal,  Ml  février  1871.  M.  W.  J.  Andersen;  —  Cher  monsieur,  j'ai  eu 
I  le  nlaisir  de  recevoir  hier  votre  lettre  datée  lo  16    lu  courant,  avec 
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plus  (listiiiîçiu's,  tout  on  protestant  contre   les  éloges 
que  ce  dernier  a  bien  voulu  me  décerner. 
Je  suis  certain,  parfaitement  certain,  que  les  Basques, 

«  l'envoi  d'un  exemplaire  dos   Transactions  de  la  Socirlé  Ulléraire  et  llù- 

•  torique  de  IJucbcc  de  l'année  dernière  ;  je  vous  en  remercie  lr6s-sincère- 
«  nient  ?  Je  regrette  beaucoup  qu'il  ne  soit  pas  en  mon  pouvoir  do  vous  aider 
I  à  retrouver  les  manuscrits  que  votre  Société  a  perdus  en  1849.  L'original 
«  ou  plutôt  les  premières  copies  venues  de  l'.iris  ont  été  rerus  à  la  bibliotliè- 
I  que  du  Parlement.  Ces  documents  avaient-ils  étéconliésà  votre  garde,  ou 

i  n'était-ce  que  des  copies? Je  suis  ici  durant  les  mois  d'hiver  sans  ma 

«  bibliothèque  qui  reste  à  ma  résidence  d'été  à  iMontebello,  oii  je  retourne 
I  d'ordinaire  à  l'ouverture  de  la  navigation,  à  la  lin  d'avril  Très-probable- 
t  ment  les  titres  et  dates  de  ces  différents  ouvrages  se  trouvent  imprimés 
«  dans  le  catalogue  général  de  la  bibliotliè(iiie  du  Parlement,  ainsi  que  les 
«  noms  de  ceux  qui  les  ont  copiés.  Ces  volumes  sont  sur  les  rayons  de  ma 
«  bibliotlièijue  comme  de  la  vôtre,  mais  ne  peuvent  ftlre  seriatim  absorbas 
«  par  ma  pauvre  vieille  mémoire.  Si,  une  fois  de  retour  à  ma  résidence,  il 
«  est  en  mon  pouvoir  de  détacher  de  mos  notes  quelques  renseignements  qui 

<  puissent  vous  aider  de  quelque  façon   à  vous  l'aire  trouver  les  moyens 

•  d'arriver  aux  archives  coloniales  rranf;aises,  je  n'y  mantpaerai  pus,  vu 
«  que  je  regarderai  comme  un  devoir  et  qu'il  me  fera  plaisir  devons  donner 
«ces  informations.  =  Je  suis  très  respectueusement.  =  J.  Papini- au.  »z= 
Comme  je  n'ai  pps  reçu  d'autre  lettre  de  ce  grand  homme,  j'ai  conclu 
(lu'iln'apas  réussi  à  trouver  ce  qu'il  nous  fallait.  La  collection  Pa/)i«rau 
faisait  partie  du  déjxit  qui  nous  fut  confié  par  Lord  Aylmer  et  dont  six 
volumes  sur  les  dix  furent  détruits  dans  l'incendie  de  184!).  =  M.  Park- 
man,  dont  j'ai  mentionné  le  nom  tout  à  l'heure,  a  eu  l'occasion  de  visiter 
Québec  l'été  dernier.  M.  LeMoine,  alors  président  de  notre  Société,  et 
moi,  nous  eûmes  des  entrevues  avec  M.  l'arkman.  En  retournant  aux 
Etats-Unis,  M.  Parkman  a  eu  la  bonté  d'adresser  de  Porlland  à  M. 
LeMoine,  une  lettre  à  propos  de  laquelle,  le  11  d'octobre  dernier,  la 
Société  Littéraire  et  Historique  a  adojité  la  résolution  suivante:  = 
«Que  la  So-ii''t4  Lillcroire  et  Historique  de  Québec  a  remarciué  avec 
«  beaucoup  de  salisfaclion  la  démarche  fuite  par  le  Parlement  du  C.nin.la 
I  sur  les  instances  de  Sir  A.  T.  Calt,  commaiidi'ur  de  l'Ordre  du  Bain,  sur 
I  une  pililion  présentée  par  la  Société  et  demandant  que  des  mesures  soient 
I  prisestiour  la  conscrvationilesarcliivoshislori(iueseli)ubli(iuesdu  Caiiaila, 
«par  la  création  d'un  bureau  d'archives;  et  (pie  celte  Société  espère 
«  ardemment  ([ue  l'intérêt  profond  manitéslé  depuis  (piehiue  temps  pour  la 
.  cause  de  l'histoire  canalii'nne  par  l'éminenl  hi'-torien  Francis  Parkman, 
I  tel  (|ue  l'indique  la  lettre  éloquente  (pi'il  a  adn;ssée  au  président  de  cette 
I  i'istitution,  aura  iiour  elfel  d'imprimer  une  impulsion  au  mouvement. 

<  Que  copie  de  cette  résolution  soit  transmise  à  l'hon.  Chr.  Dunkin,  à  ([ui  le 
t  comité  de  la  Chambre  des  communes  a  renvoyé  toute  la  question,  i 
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ospa^Miols  ou  fran(,'ivi.s,  .sont  les  promiors  l'^uropt-i'-iKs 
coniiu.s  do  l'rpoquo  modisnie,  qui  nient  lait  des  décou- 
A-erlos  au  Canada.  Si,  un  jour,  quclquo  prouv<!  évi- 
denl«î  du  contraire  surgissait,  fraucliomcnt,  tout  en 
m'inclinant  lionnetenient  devant  elle,  je  le  reg'retterais 
beaucoup,  et  j'aurais  perdu  une  de  mes  illusions  les  [)lus 
'hères.  Il  y  a  ptui  d(^  g-ens  <{ui  n'aient  entendu  parler 
d(!  Thysalius  qui  s'iuiag'iniit  être  le  maître  de  tous  les 
vaisseaux  qui  aljordaient  au  Tirée,  et  (jui,  ayant  été 
«^uéri  de  ciîtte  maladie,  en  témoig'na  beaucoup  de  cha- 
grin, en  jurant,  rapporte  Blismon,  "qu'il  n'avait  jamais 
été  si  heureux  ({ue  pendant  qu'il  avait  vécu  dans  cette 
ag'réabh;  erreur.  " 


Kl   Conue  dk  PuemioKeai. 


Can.xda,  avril  lH7t>. 


QUI  A  DECOUVERT  TERRENEUVE 


IT 


LE  LABRADOR? 


Le  golfe  Saint-Laurent  «'tait-il  frrqucnté  avant  la 
prise  (le  possession  de  Jacques-Cartier  ? 

Oui,  cela  est  incontestal)le.  Cartier  écrivant,  pendant 
qu'il  est  sur  la  cùte  du  Labrador,  à  son  premier  voyage 
en  1534,  rapporte  ceci:  "Nous  advisAmes  une  grande 
nave  qui  estait  de  la  Eochelle,  laquelle  avait  la  nuit 
précrdenti;  i)assé  outre  It^  port  do  Brest,"  aujourd'hui 
Old  Fort,  "  où  ils  i)eiisaieni  aller  pour  pescher.  " 

Les  gens  de  la  liochelh!  connaissaient  donc  depuis  un 
temps  immémorial  les  côtes  du  Labrador,  ainsi  que 
celles  de  Terreneuve,  où  les  attiraient  les  avantages  de 
la  pêche  à  la  morue  ;  mais  ils  n'étaient  pas  les  seuls  à 
exploiter  ces  parages  de  brumes,  de  richesses  et  de 
mystères. 


.  r 
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Les  Basques  avaient  aussi  un  pied  à  Terreneuvo, 
et  une  série  de  joièces  intitulées  Jugements  cTOléron. 
P.  151-152  contient  ce  curieux,  commentaire  : 

"  Les  grands  profits,  et  la  facilité  que  les  habitants 
"  de  Capbreton  près  Bayonne  et  les  Basques  de  Gui- 
"  enne  ont  trouvé  à  la  pescherie  des  balènes,  ont  servi 
"  de  leurre  et  d'amorce  à  les  rendre  hasardeux  à  ce 
"  point,  que  d'en  faire  la  queste  sur  l'Océan,  par  les 
"  longitudes  et  les  latitudes  du  monde,  A  cet  effet  ils 
**  ont  cy-devant  équippé  des  navires  pour  chercher  le 
"repaire  ordinaire  de  ces  monstres.  De  forte  '  ,  sui- 
"  vaut  le  grand  et  le  petit  havre  des  morues,  let  terres 
"  de  Terre-neufve,  de  Capbreton  et  de  Bacaleos  ^  {qui 

"  est  à  dire  morue  en  leur  langage) où  c'est  que  les 

**  mers  sont  abondantes  et  foisonnent  en  balènes.  " 

Puis,  continuant  leurs  commentaires,  les  Jugements 
(TOléron  ajoutent  que  "  Corneille  Wyljliet  et  Anthoine 
"  3Iagin,  cosmographes  flamands,  ensemble  F.  Antonio 
"  S.  Roman,  Monge  de  San  Benito,  "  Ilistoria  gênerai  de 
la  India,  lib.  1.  cap.  2.  page  8,  —  avouent  "  que  le 
**  pilote,  lequel  porta  la  première  nouvelle  à  Christophe 
"  Colomb,  et  lui  donna  la  connaissance  et  l'adresse  de 
•'  ce  monde  nouveau,  fut  un  de  nos  basques  terre- 

•'  NEFVIENS.  " 

Lescarbot,  le  gai  compagnon  de  Samuel  de  Chara- 
plain,  parlant  à  son  tour  de  l'étymologie  du  nom  basque 
donné  jadis  à  l'île  de  Terreneuve,  écrit  : 

"  Quant  au  nom  de  Bacalos,  il  est  de  l'imposition  de 
*'  nos  Basques  lesquels  appellent  une  morue  hacaillos, 
,"  et  à  leur  imitation,  nos  peuples  de  la  Nouvelle- 
*'  France  ont  appris  à  nommer  aussi  la  morue  bacaillos, 
*'  quoiqu'en  leur  langage  le  nom  propre  de  morue  soit 


*  L'orthographe  véritable  du  mot  est  hacalao:  j'ai  cru  devoir  conserver 
&  ce  mot  l'épeilation  que  lui  donnent  les  anciens  auteurs  (jue  je  cite. 
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*'  npegé.     Et  ont  tiès  si  longtemps  la  fn'queuljition  dos 
'*  dits  Basques  que  le  LANOAfJE  DES  riîEMIÈKES  TERRES 
ff  *'  EST  A  M0ITI1-;  DE  BASQUE  !  " 

D'après  de  semblables  traditions,  et  placés  en  face  de 
pareilles  affirmations,  il  est  dillicile  de  conclure  à  la 
découverte  du  Labrador  et  de  Terreneuve  par  les  Por- 
tug-ais  et  les  Ani^lais.  Cette  gloire  revient  aux  Baf  ^:  ■  s. 

Voilà,  paraît-il,  comment  ils  y  seraient  arrivés. 

En  prenant  une  carte  de  l'Atlantique  du  Nord,  et  eu 
étudiant  la  marche  des  courants  maritimes,  le  comte  de 
Premio-ileal,  consul  général  d'Espagne  au  Canada,  croit 
avoir  résolu  ce  problème,  solution  qui,  si  la  preuve  est 
vraie,  ferait  tout  autant  l'honneur  des  Basques  français 
que  des  Basques  espagnols  =^.  Un  courant  polaire,  as- 
sure-t-il,  vient  se  heurter  sur  l'Islande,  et  là,  se  divisant, 
frappe,  d'une  part,  la  côte  du  Labrador  aux  environs  de 
Belle-Isle,  pendant  que,  de  l'autre  côté,  il  se  dirige  vers 
la  baie  de  Biscaye.  Il  se  forme  alors  un  mouvement 
elliptique,  je  l'appellerai  le  courant  basque-canadien,  me 
disait  le  comte,  qui  va  et  vient  du  fond  du  golfe  du  Lion 
à  l'entrée  du  détroit  de  Belle-Isle,  et  qui  varie  de  vitesse 
et  de  direction  suivant  l'époque  de  l'année.  Un  courant 
atmosphérique  s'assimile  à  ce  courant  maritime  ;  et  pres- 
que toujours,  lorsqu'il  se  produit  une  tempête  sur  la 
partie  des  côtes  d'Espagne  baignée  par  la  baie  de 
Biscaye,  le  contre-coup  se  fait  sentir  à  l'entrée  du  golfe. 
Saint-Laurent.  Ceci  étant  posé,  le  comte  de  Premio-Real 
conclut  en  disant  qu'un  naviri'  basque,  entraîné  par  la 
double  action  du  courant  maritime  et  du  courant  atmos- 
phérique, aura  suivi  l'ellipse  :  que  pourchassé  par  la 
tourmente,  il  serait  venu  s'abriter  près  d'une  côte  in- 
connue ;  que  son  équipage,  autant  pour  s'amuser  que 
pour  se  ravitailler,  y  aurait  pris  de  la  morue,  et  que  ce 


*  Vide  page  6.— El  C.  m  P-H. 
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jour-là,  Terreiieiive  aurait  reçu  de  cos  pionniers  du 
hasard  le   nom  de  Baraluo. 

L'existence  du  courant  l)asque-canadien,  une  fois 
l)rouvt'  au  monde  savant,  riiypollirse  du  comte  de  Pre- 
mio-Ri'al  devient  irrélutable.  Dès  lors,  les  Portugais  et 
les  Anglais  seront  lorccs  d'abandonner  aux  courageux 
pêcheurs  de  la  lîiscaye  leurs  prétentions  à  la  décou- 
verte de  Terreneuve  et  du  Labrador.  Quant  à  nous, 
C'anndiens-lranCj'ais,  soyons  sans  crainte  :  la  gloire  de 
Jacques-Cartier  ne  saurait  s'amoindrir  au  contact  de 
celle  qui  reviendra  alors  à  ces  humbles  matelots,  et  la 
"  descouverture"  du  Canada  reste  toujours  assurée  à 
l'intrépide  capitaine  malouin. 

La  question  soulevée  par  la  théorie  du  courant 
brsque-canadien,  telle  que  posée  parle  comte  de  Premio- 
Keal,  vaut  la  peine  d'être  mise  à  l'étude  par  ceux  à  qui  la 
fortune  et  les  loisirs  permettent  de  s'occuper  et  de 
mener  à  bonne  fin  d'aussi  grands  travaux  historiques. 
Quant  à  moi,  qui  ne  suis  pas  appelé  à  me  prononcer 
sur  un  aussi  grave  sujet,  je  me  contente  de  répéter  ce 
que  Parkman  disait  dans  ses  Fiunniers  du  Nouveau- 
Monde  : 

"  Si  dans  la  langue  primitive  des  Basques  1  mot 
bacaleos  veut  dire  morue,  et  que  Cabot,  le  découvreur 
anglais,  l'ait  trouvé  en  usage  parmi  les  habitants  do 
Terreneuve,  il  est  diiiicile  d'éluder  la  conclusion  que 
les  Basques  y  ont  été  avant  lui.  " 


Faucher  de  Saint  Mauuice. 


LES  DÉCOUVREURS  DU   CANADA 


LES  BASQUES 

De  même  qu'il  est  aujourd'hui  bien  connu,  par  des 
documents  historiques  incontestables,  que  les  peuples 
du  nord  de  l'Europe  ont  visité  le  nord-est  du  continent 
américain  bien  longtemps  avant  le  premier  voyage  de  Co- 
lomb en  Amérique,  de  même  nous  avons  aussi  constaté 
que  les  Basques,  les  Bretons  et  les  Normands  fréquen- 
taient le  golfe  et  le  fleuve  Saint-Laurent  bien  des  années 
avant  que  Cartier  eût  révélé  et  donné  le  Canada  à  la 
France.  Ce  qui  n'empêche  pas,  toutefois,  que,  par  la 
profondeur  de  son  génie,  par  la  beauté  de  son  carac- 
tère et  par  sa  couronne  de  martyr,  la  grande  ligure  de 
Colomb  ne  domine  celle  de  tous  les  découvreurs  anciens 
et  modernes,  comme,  sur  un  échelon  moins  élevé,  Jac- 
ques-Cartier se  trouve  bien  au-dessus  des  pêcheurs  et 
des  aventuriers  qui  visitèrent  avant  lui  les  pays  qu'il 
a  l'honneur  d'avoir  fait  connaître  au  monde  civihsé. 


I 


I 
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Mais,  cont  en  accordant  à  ces  deux  grands  hommes 
la  vénération  à  laque 'le  ils  on^  droit,  nous  n'en  devons 
pas  moins  constater  et  admirer  l'esprit  entreprenant  et 
hardi  de  ces  obscurs  marins  qui,  sur  des  barques  de 
pêcheurs,  traversaient  l'océan  pour  aller  ravir  leurs 
richesses  aux  eaux  qui  baignent  les  rivages  alors  igno- 
rés de  l'Amérique  du  Nord. 

Dûs  1504,  suivant  Lescarbot,  les  Basques,  les  Nor- 
mands et  les  Bretons  faisaient  la  pêche  de  la  baleine  et 
de  la  morue  sur  le  grand  banc  de  Terre-Neuve.  Les 
Basques  vont  plus  loin  et  réclament  même  l'honneur 
d'avoir,  dès  le  quatorzième  siècle,  découvert  Terre- 
Neuve  et  l(>s  côtes  du  Labrador  dont  le  nom,  qui  signi- 
fie en  espagnol  laboureur,  semble  indiquer  en  effet  que 
les  Basques  durent  les  premiers  nommer  ainsi  le  Labra- 
dor, en  souvenir  d'une  partie  de  leur  patrie  appelée 
Terre  de  Lnhonr.  Quant  à  Terre-Neuve,  les  noms  de 
plusieurs  points  de  cette  île  viennent,  à  n'en  pas  dou- 
ter, du  pays  basque.  Ainsi  le  nom  de  Ivognouse  serait 
celui  d'un  bourg  désigné  sous  le  nom  d'Orrongne,  à 
une  demi-lieue  de  Saint-.Tean-de-Luz.  Le  nom  du  cap 
de  Raye  (Pointe-Riche)  a  pour  étymologie  le  mot  basque 
arraico  qui  veut  dire  poursuites  ou  approches.  Par  ce 
mot,  selon  M.  Margry,  l'on  signiliait  qu'il  fallait  ranger 
les  bords  de  cet  endroit  de  près,  de  crainte  d'être 
emportés  sur  les  batturos  des  îles  aux  Oiseaux,  par 
les  courants  qui  sont  très-forts  dans  ces  parages.  Le 
nom  de  cap  Breton  donné  à  la  pointe  méridionale  de 
Terre-Neuve  est  le  même  que  celui  d'un  bourg  voisin  du 
Boucaut-Vieux  de  Bayonne,  tandis  que  celui  d'Amuyts 
vient  du  premier  cap  occidental  que  l'on  trouve  en 
partant  de  Saint-Jean-de-Luz,  et  que  l'appellation  du 
cap  de  Gratz  dérive  de  grala,  mot  basque  qui  signifie 
établissement  pour  les  trava       de  la  pêche  à  la  morue. 

Les   Basques  furent  dans   l'ouest   les   premiers    ba- 


i 
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loiiiiers  de  T Europe,  comme  les  Normands  le  furent 
dans  le  Nord.  Ceux  qui  se  di.sfin<<uaieiit  le  i)lus 
étaient  les  pi^clieurs  de  San  Se])astian,  do  ])el)ii,  d'Irun, 
du  cap  Breton,  du  Plech  ou  vieux  lîoucaut,  ceux 
de  Biarritz,  de  Guetteria,  de  Saint-Jean-de-Luz  et  de 
Siboure.  Les  baleines,  dont  ils  Faisaient  la  pêche 
de  temp-:  mmémorial,  devenant  de  plus  en  plus  rares 
sur  la  côte  d'Espagne,  les  Basques  se  mirent  à  leur 
donner  la  chasse  sur  la  haute  mer.  L'expérience  ayant 
bientôt  démontré  que  ce  genre  de  cétacés  se  mon- 
trait de  plus  en  plus  nombreux,  à  mesure  qu'on  avançait 
dans  l'ouest,  ils  poussèrent  hardiment  ju.sque  sur  les 
bancs  de  Terre-Neuve,  où.  les  baleines  vivai;'nt  par 
troupes.  Ce  fut  aussi  là  qu'ils  trouvèrent  ces  légions  de 
morues  qui  alimentent  aujourd'hui  le  monde  entier. 
D'abord,  il  apparaît  qu'ils  firent  la  pêche  de  la  morue 
pour  la  nourriture  de  leurs  équipages  baleiniers.  En 
ayant  ensuite  salé  pour  l'apporter  à  leurs  familles,  ils 
trouvèrent  que  ce  poisson  se  conservaient  bien  ainsi, 
même  après  avoir  été  importé  en  Europe,  et  ils  en 
firent  un  article  de  commerce.  Ce  fut  sur  la  côte-est 
de  Terre-Neuve  qu'ils  inventèrent  et  placèrent  leurs 
premiers  établissements  pour  la  se  chérie  des  morues. 
Cette  sécherie  se  faisait  sur  des  échafauds  qu'ils  nom- 
maient pignalac. 

M.  Pierre  Margry,  à  qui  j'emprunte  une  partie  de  ces 
curieux  détails,  cite  un  mémoire  manuscrit,  où  il  puise 
lui-même  la  plupart  des  renseignements  qu'il  nous 
donne  à  ce  sujet  dans  ses  Navi'^utiuns  Françaises.  C'est 
un  mémoire  soumis,  en  r^  's  1710,  par  les  négociants 
de  Saint-.Tean-de-Luz  et  de  Siboure.  Il  y  est  dit  que  les 
Basques,  après  avoir  fréquenté  la  côte-est,  lui  préfé- 
rèrent plus  tard  Plaisance  et  les  autres  ports  de  la  rive 
méridionale.  Ce  fut,  prétend  toujours  ce  mémoire, 
dans  le  t    nps  qu'ils  poursuivaient  les  baleines  sur  les 
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bancs  et  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  qu'ils  entrèrent 
(hms  le  golie  Saint-Laurent,  qu'ils  nommèrent  Qran- 
Baya,  et  où  ils  trouvèrent  une  espèce  de  baleine  supé- 
rieure, qu'ils  appelèrent  granhayaco  balénc.  Ils  décou- 
vrirent alors  les  côtes  du  Canada  qu'ils  nommèrent 
ainsi,  sans  doute,  à  cause  du  grand  ileuve  qu'ils  voyaient 
s'enl'oncer  dans  les  terres,  car  ce  mot  veut  dire  canal. 
Cette  étymologie  du  nom  donné  au  Canada,  suivant 
ce  mémoire,  me  paraît  du  reste  tout  aussi  raison- 
nable que  les  autres  qu'on  lui  donne  généralement  =*. 

A  peu  près  dans  le  môme  temps  que  les  Basques, 
leurs  voisins  des  côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne, 


*  Mon  ami,  M.  Marmette,  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  émis  au 
Canada  celte  idée  sur  l'étymologie  du  nom  de  son  pays. 

N.  P.  Willis,  dans  les  Paysages  Canadiens,  tout  en  donnant  comme  son 
opinion  à  lui  que  le  mot  Canada  vient  de  Kanala,  qui  signifie  en  iroquois  un 
ensemble  de  cabanes,  dit  ce  qui  suit  :  "  On  est  encore  dans  l'incertitude 
sur  le  nom  du  Canada,  cet  anneau  brillant  de  la  chaîne  coloniale  que  l'An- 
gleterre a  jetée  autour  du  globe.  Ou  a  cru  celte  question  digne  de 
recherches  et  d'explications  ingénieuses.  "  ^'  Willis  donne  la  plupart  des 
interprt'liitions  auxquelles  on  est  arrivé,  en  .uiàsant  au  lecteur  de  choisir 
entre  elles.  =  Sur  ce  point,  llennepin  a  écrit,  en  faisant  référence  aux 
Basipies,  qu'ils  "  ont  fuit  la  première  découverte  au  Canada.  Ayant  mis 
pied  à  terre,  "  ajoute-t-il,  "  ils  n'y  trouvèrent  rien  de  considérable,  et 
celle  raison  les  obligea  d'abandonner  ce  pays,  qu'ils  appelèrent  le  caho 
de  nnda,  c'est-à-dire  le  Cap  de  rien,  d'où  est  venu  par  corruption  le  nom 
de  Canaila.  "  =  La  Potherie  affirme  et  soutient  la  même  chose,  en  ajoutant 
que  si  les  BasqU''s  crurent  le  pays  de  peu  d'importance,  c'est  parce  qu'il 
était  couvert  de  neige,  et  qu'à  l'arrivée  de  Jacques-Cartier,  les  sauvages 
répétaient  souvent,  peut-ôlre  pour  décourager  les  intrus,  les  mêmes 
paroles  qu'ils  avaient  probablement  apprises  des  premiers  Européens, 
aca  nadii  {rien  ici)  :  étymologie  que  Willis  trou\'e  trè3-prohal)le.  Il  dit 
ru'en  toute  probabilité  les  sauvages  avaient  appris  ces  mots  des  Basques 
q'ii  les  prononçaient  en  explorant  la  Baie-desChaleurs,  parce  qu'ils  n"y 
trouvaient  ni  mines  d'or  ni  mines  d'argent.  =  Naturellement,  m'est  avis 
quo  si  les  Basques  sont  arrivés  au  Canada  dans  la  saison  des  neiges,  par 
exemjile  à  l'ile  Anlicosti,  aujourd'hui  encore  terre  que  nada  da  ((]ui  ne 
donne  rien),  ils  ont  souvent  répété  ces  mois  qui,  dans  mon  opinion, 
sont  exactement  ceux  qui,  par  contraction,  ont  servi  à  baptiser  le  pays 
Ca-na-da.  El  C.  de  P-R. 
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qni  eurent,  sans  anciin  doute,  bientôt  vent  tics  précieuses 
découvertes  que  les  premiers  venaient  de  faire  par  delà 
les  mers,  se  mirent  à  l'récjuenter  Terreneuve,  le  golfe 
Saint-Laurent  et  les  côtes  du  Labrador.  VA  c'est  des 
bords  do  la  Normandie  que  devaient  s'élancer  plus  tard 
ces  deux  marins  distingués  qui  allaient,  l'un  l'aire  con- 
naître à  l'Europe  l'existence  du  Canada,  et  l'autre  jeter 
sur  cette  nouvelle  terre  le  grain  de  sénevé  de  l'Evan- 
gile et  de  la  civilisation. 

Il  appert  de  cette  courte  étude  que  les  Basques  étaient 
fort  hardis  navigateurs  =*,  qu'en  matière  de  pêche  ils 
étaient  les  modèles  et  les  maîtres  des  autres,  peuples  de 
l'Europe,  et  qu'ils  furent  les  i>remicrs  découvreurs  du 
Canada. 

Joseph  Marmette. 


♦  1  Is  lont  toujours  été  et  le  sont  fiucore. — El  C.  de  P-R. 


OUI,  CERTAINEMENT  LES  ILVSQUES  î 


Québec,  9  avril  1879. 
Mon  cher  comte, 

A  propos  do  la  conversation  que  nous  avons  eue  hier 
sur  quelques  points  de  l'histoire  du  Canada,  et  entr'au- 
tres  sur  les  découvertes  des  Basques  dans  le  pays,  il 
me  semble  de  toute  évidence  que  les  Basques  ont  été 
les  premiers,  ou  a  peu  près,  qui  aient  visité  le  golfe 
Saint-Laurent,  Terreneuve,  le  Labrador  et  d'autres 
lieux  du  nord  de  l'Amérique.  Je  me  vois  obligé  de  met- 
tre une  sourdine  au  sentiment  national,  pour  rendre 
justice  à  qui  justice  est  due.  Canadien  ou  non,  m'est  avis 
que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que  les  Bas- 
ques connaissaient  le  pays  bien  avant  la  venue  du  marin 
de  Saint-Mâlo.  Je  ne  veux  pas,  certes,  amoindrir  la 
gloire  du  hardi  navigateur,  qui  a  nom  Jacques  Car- 
tier; ctit  homme  intrépide  a  une  place  d'honneur  dans 
l'histoire  canadienne,  et  portera  éternellement  à  son 
front  l'auréole  du  plus  brillant  exploit.  Mais,  il  laut  con- 
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venir  que  les  Hasques  ont  laissé  derrière  eux  tîestrnees 
si  iujir([iuiiite.s  et  si  authenli<|ues  de  leurs  voyjiyes  au 
Canada,  (ju'il  est  impossihle  d'arriver  à  d'iiuhe  con- 
chision,  (ju'à  l'époque  où  .Taccjues  Carlier  a  Ijiiplisé  la 
Baie-des-Chaleurs,  et  est  allé  jeter  l'ancre  dans  la 
rivière  Saint-Charles  avec  ses  trois  Jiavires,  les  iJasqui-s 
avaient  déjà  depuis  longtemps  parcouru  la  côte  du  La- 
brador et  les  cotes  do  Terreneuve.  On  en  trouve  des 
preuves  certaines  dans  les  noms  de  plusieurs  endroits  à 
Terreneuve  et  au  I^abrador,  dans  le  laniiMii(»  <le8  habi- 
tants, dans  les  noms  donnés  aux  dillérents  poissons  dont 
les  lîasques  Taisaient  la  pèche.  Ces  noms  là,  en  général  du 
basque  le  plus  pur,  ne  se  sont  certainement  pas  introduits 
à  Terreneuve  et  ailleurs,  comme  des  animalcules,  des 
atomes,  transportés  sur  les  snles  du  vent;  on  j)eut  donc 
en  attribuer  la  paternité  aux  .asques  qui  venaient  dans 
le  golfe  Saint-Laurent  donner  la  chasse  à  la  baleine,  au 
marsouin,  aux  phoques,  qui  se  faisaient  rares  sur  les 
côtes  d'Espagne.  Tous  les  documents  relatifs  à  l'histoire 
du  Canada,  aientionnent  les  excursions  des  Basques  dans 
le  golfe  ;  on  retrouve  le  fait  consigné  oiliciellement  dans 
la  préface  du  recensement  do  1»71,  volume  IV  ^. 

Force  est  doue  à  l'historien  de  tenir  compte  de  ctis 
faits,  s'il  veut  être  narrateur  lidèle  ;  il  ne  peut  pas  pas- 
ser iiidilleremment  sur  les  noms  des  divers  endroits 
de  la  côte  et  du  go'  -\  De  l'étymologie  exacte  d'un  mot 
surgit  comme  par  enchantement  l'explication  d'un  fait 
historique  qui  n'avait  été  jusque  là  qu'un  rébus;  sous 
uu  nom,  parfois,  se  retrouve  une  histoire,  une  anecdote, 
ou  .  ncore  une  légende  qui  dissimule  dans  sa  forme 
fantastique  un  point  vrai  d'histoire. 

(*)  «  li  n'y  a  pas  lieu  (J"  menlionner,  en  parlant  de  coloriisalion,  les 
voyages  annuels  et  le  jur  momentané,  pendant  l'été,  des  pôclieurs 
basques,  bretons  et  autres,  à  l'isle  de  Terreneuve  et  dans  le  bas  du  lleuve 
Saini-Laurent,  plusieurs  années  avant  les  expéditions  de  Jacques  Cartier; 
on  ne  fait  pas,  dans  cette  introduction,  l'histoire  générale  du  pays,  mais 
l'histoire  abrégée  de  la  stalisti(juo  de  la  population  canadienne.  • 
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Les  quolquos  études  que  l'on  a  faites  sur  Torronouve, 
sur  le  Labrador  et  sur  le  golfe  Saint-Laurent,  ont  eu  ce 
résultat  :  on  a  fini  invariablement  par  assigner  aux 
Basques  un  rôle  prédominant  dans  les  découvertes 
faites  au  Canada. 

C'est  un  point  de  rapprochement  entre  le  Canada  et 
TEspagne,  mon  cher  comte  ;  je  m'empresse  de  le  dire, 
surtout  lorsqu'en  ce  moment  même  la  sympathie  natu- 
relle qui  raisonnablement  devrait  toujours  exister  entre 
la  race  canadienne-française  et  la  nation  espagnole, 
comme  entre  toutes  les  races  latines,  a  l'occasion  de 
prendre  un  grand  développement  et  un  caractère  plus 
vif.  Tous  n'êtes  pas  étranger,  mon  cher  comte,  à  l'heu- 
reux développement  de  cette  sympathie,  non-seulement 
entre  les  deux  races,  mais  aussi  entre  les  deux  pays. 
Vous  avez  travaillé  à  remplir  votre  mission  par  son 
côté  le  plus  élevé,  le  plus  noble.  Si,  aujourd'hui,  le 
Canada  s'occupe  particulièrement  de  relations  avec 
l'Espagne,  n'en  accusez  que  vos  quatorze  ou  quinze 
heures  de  travail  par  jour,  vos  autres  labeurs  et  l'estime 
dont  vous  jouissez.  En  même  temps  que  vous  avez 
travaillé  au  développement  des  relations  commerciales 
entre  les  deux  pays,  vous  avez  dû  vous  dire,  et  avec 
raison,  qu'il  fallait  que  ces  relations  eussent  pour  bases 
une  sympathie  et  une  est'  le  réciproques  ;  les  relations 
d'atlaires  peuvent  être  le  jouet  des  circonstances  ;  mais 
quant  aux  relations  de  cœur,  mon  cher  comte,  elles 
existent,  et  vous  avez  droit  de  réclamer  d'y  avoir  plus 
que  tout  autre  contribué.  Ce  fait  est  de  toute  évidence, 
et  a  même  inspiré  au  premier  de  nos  poètes  canadiens, 
Louis-Honoré  Fréchette,  le  sonnet  suivant,  de  fraîche 
éclosion,  et  que  l'auteur  vous  a  dédié  : 

Chez  nous,  un  sentiment  qui  ne  saurait  périr, 
C'est  l'amour  du  vi<'ux  sol  qu'à  l)énir  on  s'obstine, 
Du  vieux  sol  j)oéti(|ue  oîi  chanta  Lamartine, 
Sol  maternel  pour  qui  nous  voudrions  mourir  ! 
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Bon  sang  ne  menljaninib  ;  bon  sang  ne  jieul  tarir... 
La  France  !  nous  l'aimons  d'une  ardeur  enlanlino  ; 
Mais,  après  ello,  ami,  vive  sa  sœur  latine  ! 
Nous  ra<l:nirions  ili'ji  :  vous  l'avez  fait  chérir. 

(3  vous,  le  noble  enfant  de  la  verte  Ilispanie, 

Nature  chaleiireuse,  artiste  df  g'Miie, 

Vers  vos  frôrt'S,  un  jour,  si  vous  portez  vos  pas, 

Dites-leur  rju'un  grand  vide  est  fait  à  votre  place, 
Que  nos  âmes  n'ont  rien  de  nos  plaines  de  glace, 
Et  que  les  cnjurs  ici  sont  chauds  comme  là-bas.  » 

Les  mots  études  de  noms,  étymologie,  etc.,  m'amènent 
à  parler  d'une  question  qui,  dans  mon  humble  opinion, 
est  d'une  importance  extraordinaire  :  l'organisation 
d'un  bureau  d'archives  et  de  statistiques.  Je  le  dis 
avec  regret,  il  n'y  a  pas  dans  tout  le  Canada  de  bu- 
reau de  ce  genre,  même  à  Tétat  rudimentaire.  Pour- 
tant, Dieu  sait  combivn  c'est  nécessaire,  je  ne  dirai  pas 
exclusivement  au  point  de  vue  de  l'histoire,  mais  à  tous 
les  autres  points  de  vue.  Les  gouvernements  qui,  mal- 
heureusement, se  trouvent  entrainés  à  donner  souvent 
leur  attention  à  des  questions  stériles,  devraient  trouver 
moyen  de  s'occuper  d'un  sujet  aussi  intéressant.  J'ai 
vu  avec  grand  plaisir,  l'autre  jour,  dans  quelques  jour- 
naux de  Québec,  que  la  Société  Littéraire  et  Historique 
de  cette  ville  s'occupe  de  l'organisation  d'un  bureau 
d'archives  ;  l'un  de  ces  jouiiiaux  contenait  une  corres- 
pondance de  M.  J.  M.  LeMoine,  président  de  la  société  *. 


*  I  Aiiciiiviis  cANAniKNNEs. — (.'('sl  avcc  i)lai:iir  que  nous  livrons  à  la 

•  imblicilé  la  niiuète  que  la  Sociélci  Lillcraire  ri  /iislorùine  de  Çiu'hec  a. 
t  décidé  de  présenter  au.\  trois  branches  de  la  légisialur.-  <rOt(a\va.     Si 

•  toutes    les   sociétés   historiques   du    Canada   se  réunissaient  dans  un 

•  but  aujsi  louable,  nul  doute  que  leurs  représentations  n'eussent  pour 
I  ell'et  de  laire  progresser  cette  (juestion  si  imjiortanle  des  archives  du 
«  {;ana<la.  Voici  le  t  «xio  de  cette  requête.  =  (Traduction  )  La  Société  Lillé- 
I  raireel  Hislori([ue  représente  liumblement  :  =  Qu'en  l'année  I8'24,  Son 
.  E.\celience  le  comte  de  Dalhousie,  alors  gouverneur-général  du  Canada 
«  uidé  des  citoyens  les  plus  distingués  de  Québec  par  la  position  sociale  et 
«  l'éducation,  fonda  une  association,  pour  promouvoir  les  intérêts  de  la 
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M.  LeMoino  est  un  chorcheur  infatigable,  un  analyste, 
un  statisticien,  un  découvreur  de  vieux  manuscrits  pou- 
dreux, un  déchillreur  d'hyérog-lyphes  ;  il  a  toutes  les 
qualités  du  véritable  archiviste  ;  l'org-anisation  d'un 
bureau  d'archives  au  Canada,  ne  pourrait  être  mise  en 
meilleure  main.  Qnién  sahe,  mon  cher  comte,  si  dans  les 
archives  espagnoles,  qu'on  me  dit  être  si  considérables, 
si  riches,  l'on  ne  trouverait  pas  quelque  jour  des  docu- 
ments, un  contrat,  un  papier  notarié  quelcoïKiue,  un  acte 


4  litltTalure  en  gi>ii>ral,  et  encourager  les  roclif^rclies  historiiiues  n  parli- 
,  ciili'^r  =  Que  le  ô  octobre  18.11,  Sa  Maji'st'' Cruillaumo  IV  octroya  une 
«  charte  royale  à  cette  association  laquelle  prll  lo  nom  de  Sociélé  Lilléraire 
t  cl  llisluriquede  Quélnx.  =  QM  celte  société,  en  conformité  de  l'objet  île  sa 
i  charte,  créa  une  bibliothèiui  et  un  musée,  lesquels  ont  alleinl  de 
«  vastes  dimensions— et  qu'elle  aiïecta  de  fortes  sommes  à  la  imb'.icalion 
•  de  travaux  et'ie  manuscrits  historiques  sur  l'histoire  primitive  de  la  colo- 
«  nie  ;  que  l'association  comjjrend  en  ce  moment  près  de  400  mnnbns 
I  actifs.  =  Que,  d 'sireuse  de  remplir  la  mission,  ([ue  lui  impose  sa  charte, 
,  C'-tte  société,  en  octobre  1877,  envoya  ii  Oulaouais  des  délégués  pour 
.  prendre  part  aux  délibérations  d'une  convention  littéraire,  organisée  eu 
<  cette  ville,  entre  autre  motifs,  pour  favoriser  un  mouvement  tendant 
«à  lii  préservation  et  à  la  publication  des  archives  eanudiennes  :=Que 
«  les  délègues  envoyés  à  c;  con^/rés,  M.  .1.  M.  Le.Moine,  ex-|résidetit  et 
lie  lieul-ccl.  T.  B.  Slrange,  vici -président,  préseulèi'ent  au  bureau  de 
«  direction  de  leur  société,  un  rapporl  d  )nt  le  président,  M.  .las.  ir^levenson, 
«  tu  la  mention  suivante,  dans  son  rapport  pour  l'année  expirante  :  «  //îv/i/rrc 
I  par  nos  IradUiom,  désireuse  de  reniiilir  la  Idclie  qui  nous  est  déroluf, 
I  notre  assockdion  croil  deroir  prenlre  une  atlilade  décisive  sur  li"i 
«  n'ieslions  conccmnnl  la  ronserralion  cl  la  publicalion  île  durumnils 
«  hislar-iiiues.  L'absence  d'un  bureau  d'arcliices  ou  Canada  a  clé  cause 
t  de  II  perle  d'un  grand  nombre  de  documents  prccienj'  pour  l'/iislmre  du 
I  Canada.  C'est  l'opinion  du  bureau  de  direction  que  la  Sociélé  Littéraire 
I  cl  llislorique  doit  seconder  les  e/forts  que  d'autres  associatinns  analoijms 
lieront  auprès  du  gouvernement  du  Canada,  en  le  priant  de  réunir  dans  un 
itieu  central,  sous  un  archiviste  compétent,  les  arcuives  publiiues  du 
t  C'anaffa. •  =  Que  la  Sociélé  Lilléraire  et  Historique,  conformément  aux 
.  sentiments  ci-haut  exprimés,  et  tout  en  se  réjouissant  de  ce  ijui  a  été  fait 
«  en  1870-71,  pour  réunir  et  conserver  les  documents  historiquv.s  alTectant 
.  le  Canada  et  disséminés  à  l'élranger,  tel  qu'il  appert  par  les  trois  rapports 
I  soumis  au  département  de  l'agriculture,  en  1871-73,  par  M.  Douglass,  M. 
I  Bryumer  et  M.  l'abbo  VerrauU,  espère  que  cotte  œuvre  uo  sera  pas  abau- 
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judiciaire,  qui  joterait  de  grands  éclaircissements  sur  les 
premiers  temps  du  Canada,  et  en  particulier  sur  les 
courses  des  Basques  à  travers  les  eaux  du  majestueux 
fleuve  canadien. 

Il  est  malheureusement  vrai  que  ces  Basques  sont 
restés  dans  finco^^nito  ou, — pour  me  servir  d'une  expres- 
sion favorite  d'un  bon  vieux  professeur  d'anglais  au 
Séminaire  de  Québec,  in  obscure  angtdo, — mais,  moucher 
comte,  à  ces  hardis  navigateurs  il  revient  grande  gloire, 


«  donnée.  =  Quo  l'inventaire  des  documents  histoririuos,  fournie  ['ar  MM. 
i  Brymner  et  Verrault,  comprend  ceux  possédés  par  le  Musée  britanni(iue, 
«  la  Tour  de  Londres,  le  bureau  de  laGuerre,  le  secrétariat  de  l'Etat,  \ePubliG 
«  Ikcord  Ol/ice,  les  archivesmilitairesà  Halifax,  la  collection  Seignier,  dans  la 
«  bibliothèiiue  Harléienne,  les  manuscrits  de  George  III,  le  Colonial  Calen- 
«  dar,  la  collection  ildldimand,  la  ccllectiou  Dorch  'sier,  la  Itoijnt  IrutUlulion, 
I  les  archives  françaises  à  Paris,  la  bibliothèiiue  Nationale,  le  dé|  arlement 
«  de  la  marine,  le  département  des  aiïaires  étrangères,  la  collection  Du- 
«  brouski  et  la  collection  Zalouski,  dans  la  bibliolliéiiue  impériale  de  Saint 
«  Pétersbourg,  aiu?i  que  les  archives,  d'autres  contrées  de  l'Europe  =Quô 
€  les  documents  les  plus  importants  pour  le  Canada,  dans  ces  archives, 
«  sont  désignés  par  leur  titre  dans  c>'s  trois  rapports — (ju'ils  atteign'enl  le 
«  chill're  de  plusieurs  milliers— que  plusieurs  no  sont  ni  connus,  ni  acces- 
I  sibles  à  ceux  qui  tenteraient  d'écrire  l'histoire  du  Canada. iriQue  ces 
«  documents  à  moins  d'être  copiés  et  réunis  en  un  eii<lroit  d'un  accès  facile, 
<  rendent  impossible  la  comiiilalion  d"une  manière  véridique  d'-s  annales  du 
«  Canada.=:Que  ces  documents  exposés  à  mille  accidents, au  feu,  à  riiumiditt-, 
I  non-seulement  ont  une  valeur  incontestable,  au  jioint  de  vue  historique, 
,  mais  (pie  leur  contenu,  s'il  était  révèle,  jeterait  dujour  sur  des  questions 
(  de  bornes  entre  les  EVovinces,  l'interprétation  des  traités,  les  droits 
,  des  pêcheries  et  d'autres  droits  internationaux  =:Que  la  Sociélê  IJtti'ivire 
t  d  llis'orique,  tout  en  félicitant  le  gouvernem-mt  de  l'intérêt  qu'il  a  maui- 
I  leste  à  la  ({uestion  en  1 870-7 1-7'2,  en  fournissant  h-s  moyens  de  faire  des 
«  recherches  dans  les  archives  européennes,  espère  qu'd  couronnera  son 
«  œuvre  jiar  une  législation  convenable  il  par  des  octrois  nécessaires  pour 
I  restaurer  cette  partie  de  nos  archives  »[ui  se  trouve  en  Europe— et  pour 
I  réunir  les  archives  de  tout  le  Canada  dans  un  lieu  central.=Et  vos  refjué- 
»  raiits,  comme  de  droit,  ne  cesseront  de  prier.— Par  ordre  du  bureau  do 
«  direction. =:J.  M.  LeMoi.ne,  président  de  la  Soct,  Lit.  et  IIist.=Québcc,  31 
«  mars  1879.» 

[L'Evcnmenl,  Q\iéboc,  3  avril  1879.) 
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Où   

et  si  ou  ne  leur  a  pas  encore  rendu  la  justice  qu'ils 
méritent,  vous  devez  néanmoins  vous  réjouir,  comte,  de 
voir  qu'aujourd'hui,  grâce  surtout  à  vos  ellorts,  ils  sont 
positivement  reconnus  comme  (naturellement,  je  ne 
parle  pas  des  temps  préhistoriques)  les  premiers  euro- 
péens venus  au  Canada. 

Nazaire  LeVasseur. 


Ilmo.  Sr.  Conde  de  Premio-Keal, 

Consul-Général  d'Espagne  au  Canada, 


etc., 


etc., 


etc. 
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I,E  CANADA  ET  LES  BASQUES. 

— V.\.  CoMiK  uy.  rRKMio-Ri;Ai,.    . 
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